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La manœuvre
boche

Lorsque, mardi dernier, le chancelier
de Bethmann-Hollweg descendit de Ta
tribune après le discours sensationnel
où il nous offrait la paix, le député Bas¬
sermann, au nom des nationaux-libé¬
raux, et le député Westarp, au nom des
conservateurs, firent savoir que leuirs
partis attendraient pour s'expliquer sur
les propositions du chancelier que « les
conséquences en pussent être con¬
nues ».

Jusque-là, ils réservaient leur opi¬
nion. Une dépêche de Rotterdam nous
annonce aujourd'hui qu'ils ont formulé
cette opinion. Elle serait négative. Nous
savons, il est vrai, ce que valent les dé¬
pêches de Rotterdam : c'est de là que
toutes les manœuvres allemandes nous
sont venues. Lisons donc la dépêche cle
Rotterdam avec la prudence qu'il faut
apporter à ces lectures :

Rotterdam, 18 décembre. — Les conser¬
vateurs allemands s'unissent aux natio¬
naux-libéraux pour protester contre les
propositions de paix et la. façon dont elles
ont été faites par Bethmann-Hollweg et ap¬
puient la demande d'une convocation du
Reichstag ou au inoins de sa commission
des affaires étrangères pour discuter l'acte
de l'empereur offrant la paix aux ennemis
sans consulter Te pays.

Ne vous laissez pas émouvoir par ce
texte plus que Bethmann lui-même. Les
déclarations du chancelier n'ont pas été
faites à l'improviste. Elles n'o-nt sur¬
pris ni Bassermann, ni Westarp, (plus
qu'elles n'ont pu nous surprendre nous-
mêmes. S'ils ne les ont pas blâmées le
premier jour, c'est qu'elles étaient con¬
formes à leur cœur. S'ils les flétrissent
au bout de six jours, cela signifie seule¬
ment, pour reprendre l'expression de
Bassermann, que « les conséquences o>
ne leur paraissent pas avoir été excel¬
lentes.
Vous auriez, en tout cas, le plus

grand tort de conclure que l'affaire est
liquidée. L'Allemagne nous a donné
trop de preuves de la continuité de ses
desseins pour que nous ayons le droit
d'imaginer qu'elle va renoncer instan¬
tanément à celui-là. Les propositions de
Bethmann avaient été savamment pré¬
parées par ses discours antérieure. Elles
seront développées, n'en doutez pas,
dans des discours nouveaux. Peut-être
même la proposition de convoquer le
Reichstag, que font les conservateurs et
les nationaux-libéraux, n'a-t-elle d'au¬
tre but que de permettre à cette mani¬
festation nouvelle de se produire.
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Que va (Jonc nous offrir, cette fois, le

chancelier ? La paix immédiate ? Ge
ne «serait pas assez : il nous offrira Ja
paix éternelle.
Au fait, ne nous l'a-t-il pas proposée

déjà ? Le chancelier parlé beaucoup ;
relisez donc son avant-dernier discours.
Le pacifisme en déborde. L'Allemagne,
a l'en croire, ne souhaite rieu de plus
que de donner la paix au monde. Ses
discours de demain ne contiendront
que des variations nouvelles sur ce
Vieux thème.
•— Vous voiriez la destruction du mi¬

litarisme allemand, dira aux Alliés ce
bon apôtre, pourquoi vous donner tant
de peine pour l'obtenir ? Je vous l'offre
spontanément. Regardez-nous, regar¬
dez-moi, vous, mes ennemis, et vous
neutres, surtout : ma magnanimité est
sans limite. Et j'y ai du mérite, pour¬
tant. Si je vous fais de pareilles offres,
ce n'.est pas que mon peuple m'y con¬
traigne. Voyez plutôt : mes compères
Bassermann et Westarp s'indignent en
me croyant capable de tant de condes¬
cendance. ,

L'opinion publique, dans les pays de
l'Entente, se laissera-t-elle prendre à
ces promesses mirifiques ? Je me per¬
mets d'en douter fort. Cependant, j'ai¬
merais assez que tous les gouverne¬
ments alliés suivissent l'exemple que
leur donnait l'autre jour M. Trépof, et
que va leur donner, aujourd'hui même,
M. Lloyd George, et qu'ils rappelassent,
eux aussi, les bute de guerre que, mous
poursuivons.
M. Trépof a parlé au nom de la Rus¬

sie M. Llovd George va parier au nom
de l'Angleterre. Il ne nous paraîtrait, pas
inopportun que MM. Trépof, Lloyd
George, Boselli et le président du con¬
seil français parlassent, non plus seu¬
lement chacun nu nom de leur pays,
mais au nom de l'Entente tout entière.
Quant à l'opinion des neutres, je suis

moins sûr qu'elle n'ait pas été émue
'Par les déclarations pacifistes du chan¬
celier. Déjà, le gouvernement suisse,
.qui avait passé dans les pays de.

LA MANŒUVRE ALLEMANDE

Les notes sont remises
AUX ALLIÉS

Le conseiller de l'ambassade des
Etats-Unis a remis au ministère des
affaires étrangères la note du gouver¬
nement allemand annoncée par le chan¬
delier de l'Empire.
La note allemande, qui n'est autre

que le texte dont le chancelier a donné
lecture dans son discours du 12 décem¬
bre, ne contient qu'une proposition gé¬
nérale sans l'indication d'aucune con¬
dition concrète.
La remise an a été faite sans com¬

mentaire.
D'autre part, on annonce que l'am¬

bassadeur des Etats-Unis à Londres a
remis le même docuinenit au ministre
des affaires étrangères de la Grande-
Bretagne. .

En l'absence de M. Balfour, l'ambas¬
sadeur, M. Page, a d'éposé le document
entre les mains de lord Robert Ceci!.
Enfin, on mande de Tokio que le texte

intégral de la note allemande a été pu¬
blié à Tokio samedi matin.

Le capitaine de Beauehamp
tué dans un combat aérien

Une triste nouvelle nous est parve¬
nue hier dans la soirée. Le capitaine
de Beauehamp, l'aviateur incompara¬
ble qui avait à son actif tant de combats
glorieux, tant d'exploits où il avait fait
preuve d'une audace et d'un sang-froid
extraordinaires, a été tué au. cours d'un
combat aérien. Frappé à mort par les
balles de son adversaire, il a cependant
eu la force de diriger son appareil vers
notre front, et c'est dans les lignes fran¬
çaises qu'il est venu s'abattre. Tout le
monde se rappelle que c'est le capitaine
de Beauehamp qui alla bombarder les
usines de Krupp à E.ssen, et que, tout
récemment, prenant son vol, il allait
planer au-dessus de la ville de Munich
pour atterrir ensuite à Venise. Ce
dernier exploit lui valut la rosette d'of¬
ficier de la Légion d'honneur avec cette
magnifique citation :

M. Robert de Beauehamp, Louis-Marie-
Maurice, capitaine commandant l'escadrille
n° 23, .a été nommé dans l'ordre de la Lé¬
gion d'honneur, au grade d'officier :

» Officier de la plus grande bravoure.
Placé à la tête d'une escadrille, d'armée, y a
montré, pendant, la bataille de Verdun, des
qualités exceptionnelles d'allant, d'initiati¬
ve et d'entrain. Dans les missions de recon¬
naissances comme dans celles de charge, a
donné sans cesse à ses pilotes les plus beaux
exemples de courage réfléchi et de senti¬
ment dtu devoir. A réussi le premier à orga¬
niser et à exécuter des bombardements à
grande distance, montrant dans l'accomplis¬
sement de ces missions une énergie, une
ténacité et une audace hors de pair. Déjà
cinq fois cité à l'ordre de l'armée. La pré¬
sente nomination comporte l'attribution de
la croix de guerre avec palme.

a Signé . Joffee.
« Au G. Q. G., le 30 novembre 1916. »
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En jinara-î-on
aujourd'hui ?

C'est cet après-midi que "le gouverne¬
ment se présente devant le Sénat.
On se rappelle que mercredi dernier

M. Briand s'était senti trop fatigué peur
répondre aux questions que désirait lui
poser la Haute-Assemblée.
Mais, dès le lendemain, il semblait

avoir recouvré toutes ses forces, car il
prononçait trois discours à 1a Chambre.
L'état de sa santé lui permettra donc ce
soir de faire les déclarations attendues,
■et qui n'ont d'ailleurs rien d'impré-vu.
La parole sera donnée ensuite aux in-

terpellateurs, MAI. Henry Bérenger,
Cazeneuve, Gaudin de Vil laine, etc.
Le Sénat jugera-t-il à propos, pour les

entendre, de se constituer en comité
secret ?
La séance, dit-on, sera décisive.

l'Entente certains marchés pour son
armée, parte de réduire ses commandes
et croit voir poindre à l'horizon l'aube
de paix.
Ne nous pressons pas de dire que la

première manœuvre de Bethmann-Hotl-
weg n'a trompé personne. Elle a trom¬
pé la Suisse. Tâchons au moins de faire
en sorte qu'une manœuvre nouvelle ne
fasse pas de nouvelles dupes.

François Le bon

Les Communiqués

IEBILAN DE LAVICTOIRE
11.387 prisonniers, 115 canons,

44 lance-bombes, 107 mitrailleuses

15 heures

Au sud de la SOMME, un détachement en¬
nemi qui tentait d'aborder nos lignes au sud-
est de BERNY a été repoussé à la grenade.
Sur la rire droite de la MEUSE, à la suite

du bombardement signalé dans le communiqué
d'hier, les Allemands ont violemment contre-

attaqué, en fin de journée, nos nouvelles po¬
sitions.
Us n'ont réussi à y prendre pied que sur

un point, à la fernie des CHAMBRETTÉS, dont
nous continuons à tenir les abords immédiats.
Partout ailleurs, nuit calme.
Le nombre des prisonniers faits par nous

depuis le 15 décembre, sur le front de VER¬
DUN. s'élève, d'après les résultats actuelle¬
ment connus, à 11.387, dont 2S4 officiers.
Le matériel pris ou détruit comprend 115

canons, 44 iance-bombes, 107 mitrailleuses.

23 heures

Au sud de la SOMME, assez grande activité
des deux artilleries dans le secteur de LA
MAISONNETTE. Ce matin, vers quatre heu¬
res, un détachement ennemi qui tentait d'exé¬
cuter un coup de main sur nos tranchées au
sud de FRESNES a été repoussé à coups de
grenades.
Sur la rive droite de la Meuse, nos troupes,

au cours d'un vif combat, ont rejeté l'ennemi
de la fernie des CHAMBRETTES que nous

occupons de nouveau en entier. Nous avons

pris deux mitrailleuses.
Canonnade intermittente sur le reste du

front.
Un avion ennemi a jeté cinq bombes sur

VIEUX-THANN". Pas de dégâts.

♦■»

Un mandat d'arrêt
contre Venizelos

Lndres, 18 décembre. — Une dépêche
d'Athènes à l'Agence Reuter annonce qu'un
mandat d'arrêt aurait été lancé contre
M. Venizelos, sous l'inculpation de hante
trahison et de diffamation de l'étal-major
général par des articles publics, il y a plu¬
sieurs mois, dans le Kyrix.

Premiers résultats
Depuis que Dubois est attaché au cabinet

de Durand, 60Us-secrétaire d'Etat, — et sa
nomination date d'hier, — Dubois n'est
plus le même homme. La semaine passée,
il était pessimiste : il diffamait les char¬
bonniers qui lui livraient du poussier, le¬
quel fume sans chauffer ; il vitupérait un
gouvernement qui n'avait rien prévu ; il
doutait de tout, des autres et de lui-même,
et, en secret, de la victoire.
Il a suffi d'une rencontre heureuse,

d'une félicitation opportune, d'une poignée
de mains, du hasard d'un comp-atriotisme,
pour que Dubois soit pourvu. Il n'était
rien, qu'un mécontent ; d'une heure à l'au¬
tre, il est devenu quelqu'un d'affairé, avec
une serviette sous le bras, qui communique
à ses relations des renseignements du
meilleur aloi : ne m'a-t-il pas annoncé ven¬

dredi, à cinq heures, le résultat de notre
poussée à Verdun ?
Rien comme une situation tombée du

ciel ne remonte le moral d'un avocat un

peu neutre. Il a tout de l'attaché de ca¬

binet, y compris la suffisance : dès aujour¬
d'hui, sa poignée de madn est protectrice ;
r.'aborde-t-il pas un sous-secrétaire avec
des dossiers d'où peut sortir le salut du
pays, à ce qu'il dit ?
Il y a cinq minutes, Dubois m'a affirmé

que tout allait pour le mieux :
— Le malaise se dissipe. La majorité se

cristallise... Tu verras !
— D'où vient cette nouvelle assu¬

rance ?... demandai-je à Dubois.
Sans doute, il aurait pu me répondre :

« De ce que j'ai une parcelle du pou¬
voir... », «mais il s'étonna :
— Quoi, tu n'as pas lu le communiqué ?
— Je n'ai jamais douté de l'héroïsme de

nos soldats, mais la situation intérieure...
Il haussa les épaules :
— Ne sommes-nous pas un ministère de

guerre ? Si tu crois qu'avec des commu¬
niqués comme oelui-là on osera nous ficher
pa.r terre !
Je ne partageai pas une si heureuse

certitude, mais je compris qu'à ses yeux,
— et à ceux de quelques autres, sans
doute —■ les héros qui avaient repris la
côte du Poivre avaient aussi atteint un but
plus obscur : assurer la stabilité minis-
térjçlle. — D,

oi mrni LS ni
des nominations

à titre temporaire
A chaque permission, mon ami l'avo¬

cat -est venu me voir, et, jusqu'à pré¬
sent, son excellent moral m'avait récon¬
forté. Quelques années.avant la guerre,
il avait accompli, comme beaucoup, son
service militaire sans grand enthou¬
siasme.
Libéré comme sous-officier. licencié

en droit et ès lettres, il se fit rapidement
une jolie situation au barreau.
Dès la première bataille, il se décou¬

vrit une véritable vocation pour le mé¬
tier de soldat. Blessé et cité deux fois, il
conquit le grade de sous-lieutenant à la
pointe de sa baïonnette.
Il y a six mois encore, lors de son

dernier voyage, je l'ai vu repartir pour
le front, avec une joie intense et des
espoirs infinis.
Hier, il est revenu. Il était morose.

. — Etes-vous fatigué, malade ?
— Je suis en fer : aussi fort que

jadis.
— Vous trouvez la guerre trop lon¬

gue ?
— J'ai de la patience.
— Vous souffrez du froid, de la

boue ?
— Je ne m'en aperçois même pas.
— Avez-vous des difficultés avec vos

chefs ?
— Ce sont des officiers de troupe. Ce

ne sont pas des officiers d'état-major.
— Se:raient-ce vos poilus qui com¬

menceraient à s'impatienter et à gro¬
gner ?

— J'ai assez de moral pour remonter
le leur.
— Des chagrins intimes ?
— Peut-être, mais pas ceux que vous

pourriez supposer. Oui, je souffre ; et
moi que vous avez connu si peu ambi¬
tieux, je souffre ipar ambition. Sous-
lieu tenant. de réserve à titre temporai¬
re, je voudrais être titularisé. Je suis
dépité de voir les jeunes aspirants des
classes 14 et 15 passer sous-lieutenants
à titre définitif, et de rester là, aux or¬
dres de ceux que j'ai dressés comme
recrues.

« Voici, par exemple, les admissibles
à Saint-Cyr promus après quatre mois
d'instruction an dépôt dans un peloton
spécial ; et moi, qui ai servi trois ans
dans l'active, dont deux comme sergent,
qui ai instruit la classe 1914 et suis
parti avec elle au front, qui n'ai quitté
celui-ci deux fois que juste le temps né¬
cessaire pour guérir mes blessures, je
traînerai dans cette situation qu'aucun
statut ne règle aussi longtemps qu'il
plaira au caprice de mes chefs.

« Quelle raison peut-on invoquer pour
excuser pareille inégalité ?

h Sans la guerre, les admissibles à
Saint-Cyr seraient entrés à cette école,
dit-on. Quoique ceci ne soit pas vrai
pour tous, j'admets que leur candida¬
ture leur donnait un titre à l'avance¬
ment ; j'admets qu'on ait eu scrupule à
arrêter une carrière, entrevue mais non
commencée. Et notre carrière à nous,
qui exercions des professions libérales,
y songe-t-on ? Ces jeunes gens ont pour
Ta plupart passé au front moins de
temps que nous ; leur instruction mili¬
taire est inférieure à la nôtre qui a été
plus longue.

« Pariera-t-on de leur culture généra¬
le ? lis sont bacheliers. Beaucoup d'en¬
tre nous possèdent des grades universi¬
taires supérieurs. Nous avorns la matu¬
rité que donnent, l'âge, la vie profession¬
nelle* et familiale.

a Ce-rtes je rends hommage à leur crâ¬
ne bravoure, mais est-elle supérieure à
la nôtre ?

« Au surplus, quel tort, leur ferait no¬
tre titularisation comme sons-lieute¬
nants de réserve, à eux qui sont offi¬
ciers de l'armée active ?

« De deux choses l'une : ou nous som¬

mes dignes de notre grade ou non. Si
nous le méritons, qu'on nous le confir¬
me, sinon qu'on nous reinette sous-of¬
ficiers. »

H y a longtemps que je pense comme
monaimi. La liquidation des nomina¬
tions à titre temporal,rs s'impose. Me¬
sure d'exception justifiée dans le désar¬
roi des premiers jours, elle n'a plus de
raison d'être clans une guerre orga¬
nisée.

Général Verraux

— —■

NOMINATION DE M. PAUL CAMBON A PARIS

Le Journal Officiel publie ce matin un dé¬
cret par lequel M. Paul Gambon, ambassa¬
deur cle France, est nommé secrétaire géné¬
ral du ministre des affaires étrangères..

Après les ministres sans portefeuilles,
les portefeuilles sans ministres

Jusqu'ici on nous avait accoutumés
à des changements de ministres. L'in¬
convénient était minime. L homme par¬
ti, les bureaux demeuraient et les af¬
faires se traitaient comme auparavant
en vertu de la vitesse acquise. Somme
toute, la main passait et le successeur
prenait la suite"
Mais à des circonstances exception¬

nelles on a appliqué des procédés excep¬
tionnels. Cette fois on a renversé non

plus les ministres, mais les ministères.
On a seulement-oublié de se préoccuper
des résultats, ils sont, hélas 1 pitoyables.
A un moment où chaque minute per¬

due se paie par des millions et aussi
— sera-t-il permis de le redire ? — par
du sang, on a presque arrêté la. machi¬
ne sous prétexte de la mieux régler.
C'était excellent, à condition qu'elle re¬
marchât aussitôt et. mieux-
Mais rien ne marche plus. Dans ce

quadrille de ministères où chacun
prend la place de l'autre, où lui-mê¬
me s'accouple avec un troisième pen¬
dant que d'autres sortent de la danse
■sans être remplacés, chacun se regar¬
de, s'interroge, et... s'immobilise.
M. Lebunmu, éperdu, court après son

rond-de-cuir.

Nous avions vingt-quatre ministres ei,
sous-secrétaires d'Etat. Nous n'en avons
plus que vingt. Mais aucun de ceux-ci
ne connaît exactement ses attributions..
Les Finances ont deux ministres, l'Agri¬
culture n'en a plus du tout. La Guerre
en a toujours un ou plutôt en aura un
car on l'attend encore. Mais c'est sans
importance car ses services sont répar¬
tis entre les autres ministères ; et la
guerre elle-même, ce n'est pas lui qui
s'en occupe.
A un seul ministre on a donné le ra¬

vitaillement civil, le ravitaillement mi¬
litaire, l'intendance, les transports, les
travaux publics. J'en oublie. Seule¬
ment, comme ces services apparte¬
naient jadis presque tous à d'autres mi
nistères et qu'on les y a oubliés, ils at¬
tendent des décisions et négligent d'oïl
prendre.
Mats nous avons toujours un sous-

secrétaire d'Etat des Beaux-Arts et c'est
certainement fort appréciable.
L'aviation se passait de ministre et il

n'apparaissait pas que ses as en fussent
gênés. Elle va tout de même en avoir
un. On ne sait pas exactement lequel,,
mais sûrement un avis rara.

Et les mines ? Que deviennent les mi¬
nes ? Avant-hier, on leur donnait un
sous-secrétaire ; hier, elles n'avaient
plus qu'un directeur ; avant-hier elles
passaient aux Munitions, hier, elles re¬
tournaient aux Travaux publics...
Sans doute, tout naliait pas à mer¬

veille dans la précédente organisation.
Certains services laissaient à désirer,
certains ministres n'étaient pas à la hau¬
teur de leur tâche. Mais, par contre,
d'autres services et d'autres ministres
avaient donné, au prix d'efforts inlassa¬
bles, des résultats que nul ne contes¬
tait.

0
Est-on bien sûr d'avoir conservé les

bons et rejeté les pires ?
On n'a fait qu'une chose, la plus fu¬

neste qui soit : l'abominable politique.
Et le seul effet heureux de la chose est
que nous puissions en parler librement
puisque, chacun le sait, la censure poli¬
tique est enfin abolie.
Mais on se demande avec angoisse si

ces combinaisons seront salutaires au

pays.
Pour ne citer qu'un exemple entre

plusieurs, que vont devenir les Comités
régionaux d'action économique ? Ou
cherche déjà, bien entendu, comment
on va les annihiler. Il y a plusieurs ma¬
nières. On songe à la plus radicale : les
confier à celui des ministres survivants
qui s'en était toujours déclaré l'adver¬
saire... simplement parce qu'il n'en
avait pas eu l'idée.
Nous avions autrefois entendu à la

tribune une parole éloquente proclamer
qu'il fallait^nvant. tout des réalisations..
Nous les attendons depuis plus d'un
mois.
Car voilà six semaines que Ta crise

des transports — hélas ! bien plus an¬
cienne —- a provoqué un débat retentis¬
sant. Depuis lors qu'a-t-on fait ?
On a désembouteillé la gare d'Ivrv.

On ne nous dit d'ailleurs pas si les cent
camions qui y ont servi n'ont pas préci¬
sément fait défaut ailleurs et conlribuéi
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là em-bouteilLer d'autres gares. Pour le
'surplus, la crise est pareille.
Nous demandons que les .réalisations

soient réelles et non simplement ver¬
bales.
Assez de mots, assez de réclames. Des

actes !
Albert Drauzy

Hfstoire contemporaine

Des lentilles
à la pâte de papier
Depuis Esaû, les lentilles ont souvent

été lira objet de spéculation. Et la guer¬
re, on te sait, n'a donné 'que trop d'oc¬
casions aux accapareurs. Un geste éner¬
gique et opportun de Al. llerriot, qui
• poète bien mais agit mieux encore, vient
d'en faire la preuve — comme aussi de
unontrer la manière dont il importe de
'traiter ces gens-là.
D'énormes chargements — de lentilles

et d'autres légumes secs — embouteil-
; latent la gare d'Ivry. M. Herriot, qui
'inspectait la gare avec M. Glaveille, ne
:se contenta pas de constater la cause.
• incontinent, il réquisitionna cent ca¬
mions militaires, lit décharger les wa-
igons, rendus libres de ce fait, et livrer
les marchandises à leurs propriétaires.
•Effarement de ceux-ci !... L'un d'eux.
— qui demeure à un sixième étage de
la rue de Parme, mais n'en était pas
moins détenteur théorique de sept mille
kilos de lentilles — s'arrachait les che¬
veux :

— Où voulez-vous que je mette tout
cela ?
— Ce n'est pas notre affaire ! Ces len¬

tilles sont, à vous ? Enlevez-les, et ous¬
te !... Sinon, nous les faisons transpor¬
ter dans un èntrepôt et, demain, elles
seront réquisitionnées...
Force fut bien à l'homme aux lentil¬

les de s'arranger.
Ainsi devrait-on faire avec tous les

accapareurs, cause première de l'engor¬
gement des ports et des gares dont souf¬
fre le pays tout entier.
Et ce représentatif marchand' de" len¬

tilles fait naturellement penser aux ac¬
capareurs de pâte de papier qui en¬
combrent les quais de Rouen.
Quelques précisions à ce sujet ne se¬

ront pas inutiles :
Ou sait que les fabricants de papier-

(journal bénéficient pour leur fabrica-
. tion de certains privilèges importants :
réduction considérable des droits de
douane, priorité pour le transport, et
emploi de charbon français qui est pres¬
que moitié moins cher.

Or,, sur les 48 papeteries françaises
dénombrées, 12 seulement sont con¬
nues'pour fabriquer du papier-journal,
et de ces 12 il en est deux qui, à elles
seules, assurent les 80 0/0 de la fabri¬
cation.
Mais que s'est-il passé ?
11 s'est passé que certaines fabriques

qui jamais n'avaient fait du « journal »
se sont soudain senti pour ce produit
un goût bruyant et immodéré. De toute
évidence, il ne s'agissait pour elles que
do bénéficier des privilèges ci-dessus.
Et elles ont fait venir de la pâte, de la
pâte, en. quantités folles qu'elles utili¬
sent sans doute, au détriment des jour¬
naux, pour d'autres fabrications plus
rémunératrices.
II y aurait actuellement en. France as¬

sez de pâte à. papier pour suffire à la
consommation des journaux pendant
deux ans. Il est donc certain que cette
ipâte est détournée de soin utilisation
normale, officiellement déclarée.
C'est tellement certain, que, l'adminis¬

tration des douanes ayant fourni un ta¬
bleau détaillé des livraisons effectuées
aux 48 fabriques connues, on leur a
demandé : « Avez-vous bien repu la
■quantité indiquée ?» 28 seulement ont
répondu ; sur ces 28, onze ont reconnu
■l'exactitude du chiffre et dix-sept Vont
contesté.
Exemples :
La maison B... D.... pour laquelle les

douanes annoncent vingt tonnes, affir¬
me n'en avoir pas reçu une seule.
De même la maison L... (40 tonnes)
la Compagnie S... (50 tonnes), et. 1a,
maison B. K... (101 formes), déclarent
■n'en avoir pas reçu,
La maison D... et Cie, inscrite pour

506 tonnes, n'en a reçu que 210... ■
Etc...
Qui a menti ? Qui a fraudé ? Une en¬

quête est. indispensable pour l'établir.
Et., pour revenir à l'exemple de notre

marchand de lentilles, il ne serait pas
mauvais aue les destinataires de pâte
à papier, dont les réserves scandaleuses
encombrent les quais de Rouen, fus¬
sent mis comme lui en demeure de
prendre immédiatement livraison de ce
qu'ils ont acheté.
Gomme cela, on les connaîtrait 1

Un peigne sans dents suFFit
pour une tête sans ç^eVeu^

Un poilu du 410° de marche nous si¬
gnale une économie très indiquée en ce
qui concerne son régiment.
Tous les soldats clu 410e, par suite

d'ordres très sévères concernant la coupe
des cheveux, promènent à travers l'exis¬
tence militaire de sympathiques têtes de
veaux.

Cela n'empêche pas qu'on ait distri¬
bué à chaque homme un peigne. Ironie
d'autant plus amère que les peignes dis¬
tribués ont parfois une seule dent, sou¬
vent deux, jamais plus de trois.
Nous signalons les peignes du 410e à

la commission des économies.

l»a crise du Français
Un mobilisé ayant .rencontré son nom

dans un journal de province, a montré
successivement la coupure à son sergent-
major, à son lieutenant et à son capi¬
taine, en leur demandant ce que ça pou¬
vait bien vouloir dire. Le sergent-major,
le lieutenant et le capitaine, tous gens
instruits, se sont montrés cependant inca¬
pables d'expliquer le texte, qui vient de
nous être adressé :

ORDONNANCE

Noue, président du tribunal ;
Vu la requête qui précède ;
Vu les pièces et notamment l'avis de ré¬

ception de la notification de la demande
à M. le procureur die la République, seule
partie intéressée connue, les vendeurs
■ayant expressément dispensé de notifier à
leur égard, et M. H... renoncé à l'exception
de mobilisation ;
Autorisons le coure des délais de purge

légale sur l'acquisition faite par le Dépar¬
tement do la. Mayenne, suivant acte au
rapport de M® Ravauit, notaire à Mayenne,
du vingt-six octobre mil neuf cent seize,
moyennant le prix principal de neuf mille
francs, des 'époux Robert-Marie H-..-
Jeanne G... ;
Disant toutefois que ledit délai ne pren¬

dra cours qu'après l'expiration du mois qui
suivra. l'insertion de la présente ordon¬
nance dans le journal d'annonces légales
Mayenne-Journal et s'il n'est pas survenu
d'opposition dans le cours dudit mois.
Réservons aux exposants de nous en ré¬

férer au cas où il surviendrait une opposi¬
tion.
Donné au Palais de Justice, à Mayenne,

le cinq décembre mil neuf cent seize.
Le président : B...

Nouis croyons pouvoir affirmer à
M. H... que ce jugement ne le condamne
pas à mort ni aux travaux forcés.
Pour plus amples renseignements, il

pourra s'adresser à AI. B..., président du
tribunal de Mayenne.

« Saqs crainte »?
La revue « Eu Route » croit devoir

rassurer les amateurs de photographie,
alarmés d'une note conçue sous une

i forme assez obscure et d'après laquelle
i il serait défendu, sur toute l'étendue du
territoire, de transporter un appareil

A la mémoire du capitaine Fryatt
Le comité directeur de la « Ligue des

Pays neutres », qui a pour président d'hon¬
neur M- Théodore Rooseve.it, et pour pré¬
sident M. Louis Maco», président d'hon¬
neur du syndicat de la presse étrangère, a
décidé d'offrir ù la direction du « Greal Eas-
tern. Railway » une plaque commémorative
car Mffirbé© avec un médaillon en bronze re¬

présentant. l'effigie en haut relief de l'infor¬
tunée victime.
La direction du « Great Eastern Railway »

fera apposer celte plaque dans son immeu¬
ble principal.
Los sections américaine, hollandaise et

espagnole de la « Ligue des Pays neutres »
sont en pleine activité. Des sections sont en
voip de constitution à Cuba, au Chili et au
Dan-em""1"

photogira.phique et de prendre un cliché
généralement quelconque.
D'après la revue du tourisme, cette

note n'est applicable qu'à la zone des
armées, et « dans tout le reste de la
France, les amateurs peuvent san.s crain¬
te jouer de l'objectif en présence d'un
beau site ou d'un beau monument ».

Sans crainte ?... Hum !...
« En Route » devrait bien faire tenir

son petit communiqué à toutes les gen¬
darmeries de France.
Car tous les gendarmes de France,

qu'ils soient bretons, auvergnats, gas¬
cons ou provençaux, se croient obligés
d'arrêter provisoirement tout particulier
qui photographie l'église du patelin, et
de l'emmener subséquemment au violon
pour s'assurer qu'il n'a pas clandestine¬
ment photographié la caserne
Et, à Paris, c'est encore pire. Car à

Paris, il y a la tour Eiffel qu'il est in¬
terdit de photographier ; et vous pouvez
vous tourner de n'importe quel côté : la
tour Eiffel sera toujours sur votre cli¬
ché.

« LA COSAQUE »

Voilà un roman tout à lait original, et tout <J
lait captivant.
il/. Valènlin Mandelstamm, l'auteur de La Co¬

saque, est d'origine russe. Il a vécu là-bas long¬
temps, avec les cosaques. Aussi le roman qu'il
public aujourd'hui (chez Flammarion, à 3 00),
emprunte-t-il à ce (ait un intérêt très vil.
La Cosaque porte en sous-titre cette mention :

Episode de la guerre «1 Russie. C'est l'histoire
— criante de réalité et pleine de détails vécus —
d'une petite paysanne russe, qui, sous un cos¬
tume masculin, s'engage dans les ar/nées du
Tsar Diane. Et c'est une œuvre extraordinaire-
ment pittoresque.
La Cosaque aura, on peut le gager, un très

vi{ succès.

Ues " as" de la rriétaliurSie
Dans une usine de Courbevoie, le con¬

trôleur militaire demande au chef d'un
service technique communication de son-
livret militaire « pour voir quelle est sa
profession dans le civil ».
— Je suis marchand de bicyclettes,

mon capitaine.
— Je vaux, à cette place, une personne

compétente, réplique le capitaine.
Le soir même, on avait découvert la

compétence demandée, et mis à la place
du marchand de bicyclettes un marchand
de camemberts des Halles.

Si le capitaine n'est pas content, il sera
difficile. Maïs on a prévu le cas où le
te roi du camembert » serait dégommé ;
on tient en réserve, à l'usine de Cour¬
bevoie, un dentiste, des Ternes et un hô¬
telier de la rue Saint-Honoré.

Sous la ngigg
Samedi matin, vers onze heures et de¬

mie, deux cents femmes, en vue de l'allo¬
cation militaire, faisaient queue deVant
la mairie du XN° arrondissement. Sous
une tempête de neige (dix d'entre elles
■avaient des parapluies) elles attendaient
le bon plaisir des employés installés bien
au chaud sur leurs ronds d.e cuir.
Des passants, surpris par le mauvais

temps, étaient entrés dans la maison
■commune, qui-eût été assez grande pour
abriter les allocataires en instance d'allo¬
cation.
Mais, pour l'exemple, et pour bien leur

montrer qu'il ne s'agit pas pour elles
■d'une partie de plaisir, il faut qu'on
voie dans la rue, les pieds dans l'eau,
morne troupeau exposé aux intempéries,
les mères et les femmes de ceux qui se
battent.

l'autre côté du Suicb®^
La receveuse d'un petit bureau de

poste de province nous écrit :
Le publie 6e plaint de nous... Mais nous

ne sommes pas seulement les instruments
de la. bureaucratie ; nous en sommes les
premières victimes. Ce matin, je n'ai pas
reçu moins de trois procès-verbaux dres¬
sés contre moi par l'administration : l'un
d'eux est basé sur ce fait que je n'ai pas
employé de ciro fine pour un chargement
administratif. Or, il me faudrait pour

cinq francs de cire fine par mois. Et je
gagne cent cinquante-huit francs, sur les¬
quels je dois prélever la somme nécessaire
au chauffage du bureau de 6 à 21 heures...
Ali ! si je pouvais brûler les trois cent qua¬
rante-huit circulaires et le tas de procès-
verbaux que J'ai reçus depuis le début de
l'année !...

Non, merci ?

Nos lecteurs nous demandent souvent
s'ils peuvent nous aider à défendre
rOEuvre contre les risques dont la crise
du papier menace tous les journaux:.
Nous les remercions bien cordiale¬

ment de leurs sympathies, et des géné¬
reuses propositions qui en sont le témoi¬
gnage. Mais, Dieu merci, le succès de
l'Œuvre a etc si considérable quelle
peut se passer de tous lés concours,
maintenant qu'elle est assurée du plus
précieux, celui du grand public.
Nous devrons seulement nous excuser

de ne pas avoir encore les moyens ma¬
tériels de « suivre » ce succès qui va
toujours grandissant. C'est ainsi que
nos provisions de papier cl notre outil¬
lage ne nous permettent pas d'augmen¬
ter suffisamment notre tirage pour ré¬
pondre partout à toutes les demandes.
Mais nos amis ont déjà pris l'excellente
habitude (que nous ne saurions trop
recommander) d'envoyer sur le front ou
de prêter à leurs voisins leur numéro de
/'OEuvre après en avoir pris connais¬
sance. Chacun de nos exemplaires peut
avoir ainsi deux, trois, quatre, jusqu'à
vingt lecteurs, et, si grave qu'elle soit,
la crise du papier n'entrave pas notre
propagande.
Il y a pourtant un moyen de pallier

celte redoutable crise qui est à la portée
de tout le monde, c'est de s'abonner à
/OEuvre. Et nous n'avons pas besoin,
croyons-nous, d'expliquer pourquoi
l'abonnement (qui ne coûte pas plus
cher que l'achat au numéro) augmente
considérablement notre force.
Quand nous aurons dix mille abon-

ne's, disions-nous dans notre premier
numéro, /.'Œuvre sera le plus libre et
le plus puissant des journaux.
Dix mille ! Nous comptons bien dé-

posscr'cc -chiffre avant la fin de l'année.
, i —— "

Ceux qui volent nos soldats
Il faudra bienttôt une rubrique spéciale

pour rendre compte de tous les vols dont
■sont victimes nos malheureux poilus. Hier,
c'était le tour du nommé Chauffrey, facteur
mobilisé aux Posî.63.
A la suite de diverses plaintes, une sur¬

veillance fut organisée qui. ie 28 septembre,
amenait son arrestation au moment où il
était encore porteur de différentes lettres
adressées à nos soldats. La perquisition
opérée à son domicile amena la découverte
d'une somme d'environ mille francs. Chauf¬
frey avoua d'ailleurs exercer cet honnête
trafic depuis 1915.
Le lfr conseil de guerre, sur un sévère ré¬

quisitoire du .lieutenant Cresson, t'a con¬
damné à cinq ans de travaux forcés, à la
■dégradation militaire et dix ans d'interdic¬
tion de fonctions publiques.

LES MARRAINES

-q' efi

— Je l'ai plaqué ! Tu comprends, il était des régions envahies. Il me parlait tout le temps de
sa femme et de ses gosses.

de Biarritz
(De noire envoyé spécial.)

Bayonne, 18 décembre. — Le tribunal cor¬
rectionnel de Bayonne a jugé aujourd'hui
l'affaire d'empoisonnement de Biarritz.,
L'audience, présidée par le président DesI
tundeau, a commencé par l'audition des
témoins. M. Monicault, commissaire spé¬
cial d'Hendaye, expose comment il a décou¬
vert la mort mystérieuse du jeune prince
Antonio Pignatelli. Il dit que, par de nom¬
breux témoignages recueillis, il a eu la
preuve que ta victime avait succombé à un

empoisonnement par la cocaïne. Le poison
avait été fourni à la victime par un jeune
homme de mœurs spécules, nommé M..,
Le second témoin entendu, M. Campan'

expert-chimiste à. Bayonne, déclare qu'après
l'exhumation et l'autopsie du corps d'Anto¬
nio Pignatelli, il a procédé à l'analyse chi¬
mique "'des viscères, et que les organes pré¬
levés contenaient de La cocaïne à dose toxi¬
que. Le témoin certifie que l'absorption de
La cocaïne a causé la mort du jeune Pigna¬
telli. Le rapport du docteur Garat, médecin-
légiste, confirme formellement ta déposi¬
tion de l'expert-chimiste.
Le président a procédé ensuite à l'inter¬

rogatoire de l'inculpé. Al..., âgé de vingt et
un ans, se dit étudiant, domicilié à Paris,
présentement en résidence à Cambo, ré¬
formé temporairement depuis janvier 1916.
Le président lui rappelle qu'il est inculpé
d'infraction à la loi sur la vente des subs¬
tances vénéneuses et d'homicide par impru¬
dence. D? prévenu, qui avait d'abord nié à'
l'instruction, reconnaît à l'audience sa cul¬
pabilité. H affirme qu'il n'a jamais vendu
de cocaïne et qu'il en a donné exceptionnel¬
lement à Antonio Pignatelli. Le président
«uii demande quels sont ses occupations et
moyens d'existence, et comment il pouvait
habiter à Biarritz, au Carlton-Hôtel, dans
une chambre à trente francs par jour. Le
président insiste, mais le prévenu, ne répond
pas. Le procureur de la République lit les
déclarations faites, précédemment par le
prévenu, concernant tes dons ou prêts d'arv
gent qu'on lui faisait.
L'interrogatoire terminé, la parole est

donnée à Me Pauî-Meunicr, député, qui re¬
présente le prince Charles Pignatelli, père
■de lu victime, qui s'est porté partie civile.
Il expose l'irréparable rnailbeur qud frappe la
famille Pignatelli. vieille et illustre famille
espagnole et italienne, et l'ait l'éloge du
•jeûna prince mort par le poison qui lui fut
imprudemment donné. Il décrit l'affreuse
éprouve traversée par les parents, rappelle
tes abominables calomnies répandues par
certaines gens et certaine presse. Il prouva
qu'Antonio Pignatelli ne voulait pas se sui¬
cide!', n'a jamais eu la passion de la co¬
caïne et fut victime d'une mauvaise ren¬
contre.

M® Paul-Meunier refuse de discuter le pré¬
judice matériel subi par la famille. Ce n'est
pas avec de l'argent qu'on rendra la vie
au jeune prince et qu'on apaisera la douleur
de sa mère. Il ne permet pas qu'on ca¬
lomnie le jeune mort, dont la belle jeunesse
fut1 saine et sans vices, et dont la vie fut
droite et sans reproches. Il demande au tri¬
bunal une solennelle réparation d'honneur.

M. Marty, procureur de la République,
parle ensuite „• il rend hommage à l'hono¬
rabilité de la famille Pignatelli et à la la¬
borieuse existence du jeune prince tué par
te poison. Il dit la responsabilité indiscu¬
table de M...

-VIe Charibit, avocat à Bayonne, qui plaide
pour M.... remercie le ministère public pour
son indulgence, et l'avocat de la. partie ci¬
vile pour sa générosité. Il s'incline devant
la douleur de la nobe famille Pignatelli, rend
un hommage ému à l'innocente victime du
drame et plaide enfin pour la famille M...
en lisant les lettres du père de l'inculpé,
glorieux soldat que le tribunal ne voudra
pas frapper cruellement.
Les débats terminés, le tribunal condamne

M..., avec circonstances atténuantes et sur¬
sis, à deux mille francs d'amende et, accorde
;à le partie .civile .le franc de, dommages-
intérêts réclamé par elle.

LE BON EXEMPLE
Il est des gens qui se plaignent d'at¬

teindre plusieurs heures 'dans des anti¬
chambres de ministères avant d'être re¬
çus, jusqu'au moment où un huissier
vient leur fixer un autre jour de récep¬
tion. Le document ci-dessous pourra
peut-être les consoler ou leur enseigner
la patience. Tout au moins, il leur mon¬
trera que la coutume n'est pas nouvelle
et que, sous la Première République
même, de hauts personnages s'y sou¬
mettaient de bonne grâce.
département
de la guerre

République Française

— ÉGALITÉConseil de Santé liberté
des Armées

Rue Dominique
Maison Joseph

Paris, !e 23 ventôse An 9 de R
République une et indivisible-

COSTE, premier médecin des Armées,
membre d,u Conseil de Santé, .

au Général BONAPARTE, premier Consul
de la République.

Général Premier Consul,

Appelé aujourd'hui, à deux heures, dans
votre Palais", par ordre du Ministre de te
Guerre, j'y ai attendu avec mon respectable
collègue, Je chirurgien Parmentier, le mo¬
ment où vous nous feriez l'honneur de nous
admettre. , ,

Le Secrétaire d'Etat nous ayant déclaré,
à 5 li. 1/2, que notre présence lui paraissait
inutile, nous sommes sortis.

Signé : Coste.
Pas d'autre commentaire. Bien

qu'ayant attendu vainement durant trois
heures cl demie, le Premier Medecr
des Armées ne croyait pas devoir se dé¬
partir d'une grande sérénité.
Jugeant cet exemple admirable, un

spirituel fonctionnaire du ministère cta
la guerre, à qui nous communiquions
cette note, nous a manifesté son inlcn*
tion de la l'aire placarder, en gros cas
raetères, dans tous les salons'd attçiHy
ide U rue By.iu' Û.utyjiikïuiU



PROPOSITION DE RÉSOLUTION
tendant à la révision des lois constitutionnelles

Présentée par Nl. PAUL-MEUNIER, député

No-us .publions ci-après l'intéressant
expose des motifs que M. Pau*)-M eunier
a rédigé à l'appui d'une proposition de
résolution tendant à attribuer au Prési¬
dent de la Piépublique le pouvoir, en
temps de guerre, de négocier tous trai¬
tés en conformité des décisions de l'As¬
semblée Nationale.

Exposé des motifs

Messieurs,
A l'heure où dans le pays, comme dans

les deux Chambres, tes critiques les plus
sérieuses et tes reproches tes plus graves
s'élèvent 'contre les actes du Pouvoir exé¬
cutif, une campagne est née, tout à coup,
contre 1e fonctionnement actuel du Pouvoir
législatif et tes imperfections de la Consti¬
tution républicaine.
Dans le discours vibrant qu'il a prononcé

à la séance de la Chambre des Députés, du
vendredi 15 décembre 1916, M. le président
de la Commission du budget a rappelé les
inoubliables services que* tes assemblées
législatives ont rendus à la Défense natio¬
nale, dès qu'elles ont pu reprendre 1e libre
exercice de leur droit de contrôle à la fin de
1914.

11 n'est pas exagéré de dire que les desti¬
nées de la Patrie auraient été gravement
compromises si, au mépris de la loi. çonsti-
tulionelte, le pouvoir législatif avait, été
plus longtemps écarté par on impardonna¬
ble coup'de force de la gestion des affaires
publiques.
C'est, sans doute une entreprise facile que

de reprendre aujourd'hui, contre la Consti¬
tution die 1875, tous tes vieux griefs que le
boitil&oigieme avait jadis ramassés contre
elle. Mais c'est une diversion trop grossiè¬
re pour qu'elle puisse tromper personne.
C'est, en tout cas, une absurde critique que
celle qui s'efforce de persuader à ce pays
que la Constitution de la République est
une chose imparfaite, bonne pour le temps
de paix, détestable pour le temps de guer¬
re. Ceux qui, à Versailles, ont lutté pendant
si longtemps contre les partis monarchistes
pour mettre enfin debout la Charte républi¬
caine, ont fait une œuvre méritoire et dura¬
ble qui a fourni, depuis plus de quarante
ans, à. 1a démocratie française, un abri so¬
lide et inviolé.
Cette œuvre constitutionnelle vaut pour le

temps de guerre comme pour le temps de
paix.
Que signifie donc cette mauvaise querelle

qu'on prétend lui chercher maintenant ?
Quelle est cette distinction tout à la fois
subtile, injuste et brutale, qu'on veut faire
ici, damsrla Constitution, entre les heures
de guerre et les heures de paix ?
Quel est le pays de démocratie qui possè¬

de deux Constitutions, l'une de liberté
pour le temps de paix, l'autre de despotisme
pour Te temps de guerre ?
Ce n'est pas la Constitution britannique

qui nous fournira, je le suppose, le modèle
d'une aussi pitoyable organisation politi¬
que. Mais c'est, précisément à l'époque de la
guerre étrangère et des suprêmes difficul¬
tés qu'elle faît naître, qu'il faut donner au
peuple, personnifié par les élus qu'il a
choisis, les plus puissants moyens cfe con¬
trôle et d'action.
Les hommes de 1875, qui venaient de con¬

clure la paix après avoir magnifiquement
organisé la Défense nationale, ont eu juste¬
ment le haut souei de donner au pays une
charte, modeste sans doute, mais qui fût ca¬
pable de rester fièrement debout dans la
paix comme dans la guerre, qui fût assez
forte pour faire face à tous les événement*,
«ssez sûre pour protéger en tout temps la
souveraineté nationale et l'ensemble des
libertés publiques.
Qui donc aurait pu penser qu'à l'heure

tragique où les devoirs et les responsabili-
tés des élus de la. Nation grandissent avec
la Patrie, l'idée serait venue à quelques-uns
de porter La main sur la Constitution pour
réduire à, presque rien le Sénat et la Cham¬
bre des Députés, et que l'ambition naîtrai t
ensuite chez quelques autres de pousser le
'Pouvoir législatif à une abdication défini¬
tive et monstrueuse entre les mains du

Pouvoir exécutif ? Ces tentatives sont d'au¬
tant plus déconcertantes et attristantes
qu'elles se manifestent dans un pays qui a
subi en> 1914, à Bordeaux, l'illégale et la¬
mentable expérience d'un Gouvernement
sans contrôle qui avait confisqué le Pouvoir
législatif.
Cet inoubliable et dangereux "précédent

devrait suffire pour nous mettre en garde
contre les incapacités éprouvées et les ins¬
pirations mauvaises diu despotisme. Au mo¬
ment même où, sous le poids des fautes ac¬
cumulées, le Pouvoir exécutif traverse une
crise sans précédent dans l'histoire de la
République, ce serait un renversement des
rôles singulièrement audacieux et mala¬
droit, que de tenter une offensive imméritée
contre le Pouvoir législatif, dont le difficile
labeur fut, jusqu'ici, de réparer les fautes
des gouvernements responsables. Mais, s'il
est de toute évidence que la réforme du
Pouvoir exécutif est la seule' qui véritable¬
ment s'impose avec l'abolition de l'état de
siège et de la censure qui ont si gravement
faussé l'exercice du gouvernement, au
grand préjudice de la défense nationale et
des libertés publiques, nous sommes loin
de prétendre qu'aucune amélioration ne
peut être apportée en temps de guerre au
fonctionnement du Pouvoir législatif lui-
même.
La Constitution de 1875, avec 'un admira¬

ble esprit de prévoyance, nous en fournit
elle-même les moyens : outre te Sénat et la
Chambre des Députés, elle a. créé pour cer¬
tains jours une assemblée plus grande en¬
core l'Assemblée Nationale.
Nous ne demandons pas que cette, assem¬

blée souveraine devienne la Chambre uni¬
que du temps dte guerre. Mais, s'il était pos¬
sible de la réunir par la volonté concor¬
dante des deux Chambres, nous pensons
qu'elle .pourrait ajouter un bref' et utile
complément à la loi constitutionnelle du 16
juillet 1875.
La diplomatie secrète est universellement

condamnée. La politique extérieure doit
être faite de clarté et. de franchise. Les
peuples libres doivent avoir enfin la liberté
de disposer jTeux-mômies. Le pouvoir de
diriger la politique étrangère, d'arrêter les
conventions, d'approuver les traites, d'en¬
gager la responsabilité cfe' la France ne sau¬
nait appartenir à une autorité plus haute
que .l'Assemblée Nationale. L'heure est ve¬
nue pour le Pouvoir exécutif de se conformer
désormais aux directions et de s'incliner
devant les volontés de la Nation souve¬
raine.
C'est 'dans cet esprit que nous propose¬

rions d'ajouter à Tarticle 8 de la loi du
16 juillet 1875 un paragraphe ainsi conçu :

« En temps de guerre, tous les traités
sont négociés par le Président de la Ré¬
publique, conformément aux décisions de
l'Assemblée Nationale. Us sont ratifiés par
elle. »

Nous ayons l'honneur, en conséquence,
de proposer à la Chambre d'adopter la pro¬
position de résolution suivante :

Proposition de résolution

La Chambre décide qu'il y a lieu de
reviser les lois constitutionnelles, con¬
formément <à l'article 8 de la loi du 25 fé¬
vrier 1875.

Â l'Académie des Sciences

Séance publique annuelle
M. Camille Jordan a présidé, hier, la

séance publique annuelle de l'Académie des
Sciences. Dans son discours il a rendu un

éloquent hommage à la mémoire des mem¬
bres de la Compagnie, titulaires ou asso¬
ciés, disparus depuis un an. 1T a particuliè¬
rement insisté sur la .perte que l'Académie
et, le pays avaient faite dans la personne diu
général' Gallieni. Après avoir adressé un
adieu ému aux lauréats « qui lie sont plus
là pour recevoir les prix qu'ils avaient mé¬
rités », M. Camille Jordan a fait allusion
aux événements de l'heure présente dont
l'Académie n>e s'est pas désintéressée. Un
seul de ses membres n'a pas rédigé moins
de 220 rapports dans le courant de l'année.
Il a constaté avec regret que notre industrie

s'était laissé distancer par celle des na¬
ttons voisines et a émis le vœu qu'il fût
établi un laboratoire central de physique
et. de mécanique fonctionnant sous la di¬
rection et le contrôle de l'Académie des
Sciences. M. Jordar a. cédé ensuite la parole
à M. Alfred Larrœ secrétaire perpétuel,
qu.i a lu une notice consacrée à Bory de
Saint-Vincent, explorateur, écrivain scien¬
tifique qui, après avoir combattu sous les
aigles de Napoléon, mena une vie des plus
agitées et mourut en 1846.
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f^oiez ceci :
Versailles. — Ge mardi soir, à 8 heures 30,

notre confrère belge, Ernest de Thciroiu-, fera,
au théâtre de l'Alhaimibra, une très intéres¬
sante conférence sur la bataille de PYsar, illus¬
trée de films inédits et sensationnels. La re¬
cette de cette soirée, donnée sous le patronage
du Touring Club de France, est affectée à l'œu¬
vre si intéressante du Soldat au Front.

Les personnes charitables qui veulent donner
des vêtements chauds aux soldats du front ou
aux réfugiés feront une double bonne œuvre
en achetant le travail des pauvres femmes aveu¬
gles. Des rayons de tricots*," chandails, chaus¬
settes, cache-nez, seront ouverts au public le
lundi 18 et mardi 19 décembre, de 2 il 6 heures,
h l'Association \ atentto-l lauy, pour le bien des
aveugles, rue Duroo. «rês le boulevard' des
Invalides. Tous les .articles sont manufacturés
par les aveugles et vendus aux prix du oomnipr-
oe ; on y trouvera également de la vannerie,
de la brosserie, de la chaiserie. On pourra visi¬
ter l'atelier d'apprentissage des soldats aveu¬
gles et on verra des femmes aveugles exécuter
leurs travaux de lainage.

JLu Parlement

La Commission des Affaires extérieures
réclame des documents

Dans sa séance d'hier, la commission des
affaires extérieures a décidé de demander
au président du Conseil communication des
documents diplomatiques et des rapports
relatifs aux événements qui se sont pro¬
duits à Athènes le 1er décembre.
Elle a réclamé -aussi communication jour¬

nalière des communiqués, des àrmées alle¬
mandes, austro-hongroises, bulgare et tur¬
que, et des dépêches T. S. F. envoyées par
les agences ennemies à la presse des pays
neutres.

Les prisonniers de guerre internés
en Suisse

La commission des affaires extérieures a

entendu, hier, le rapport de M. Candace
sur te régime des internés, en Suisse.
Elle a adopté un programme d'améliora¬

tions à apporter à ce régime.
Elle a protesté contre les -abus de contrôle

du ministère de l'intérieur qui retarde par¬
fois de plusieurs mois la correspondance ©n-0
tire l'agence internationale et les familles
■des intéressés.

Modification au règlement de îa Chambre
Un certain nombre de propositions de loi

sont déposées qui tendent à modifier le rè¬
glement de,la Chambre pour.le mettre en
harmonie avec l'état do guerre.
M. Joseph Déniais propose ceci :

Lorsque le Gouvernement en fera la demande,
les projets déposés par lui seront examinés et,
rapportés par les Coinmisai tins au-xnuelles ils 'au¬
ront été renvoyés, dans un délai qui ne pourra
excéder trois jauirs francs.
Ils seront, de droit, inscrits eri tête de l'ordre

du jour de la première séance qui suivra l'inser¬
tion du rapport au Journal officiel.
La disc-ussion publique devra être terminée ei

lo vote intervenir au cours dé la séance, si le
Gouvernement ne demande on n'accepte le ren¬
voi.
Aucun amendement ne sera présenté au cours

du débat.

M. Guernier, de son côté, présente la. pro¬
position suivante :
Les projets de loi concernant la Défense natio¬

nale sont rapportés dans le délai de trois jours
francs après leur dépôt sur le bureau de la
Chambre des Députés. .

Le lendemain de Téxpiration dudit délai, quel
que soit le jour, ils sont délibérés, toutes affaires
cessantes et sans désemparer, jusqu'au vote défi¬
nitif

11 ne peut, être présenté de contre-projet.
Aucun amendement ne peut être présenté en

séance.
l..es amendements sont., à peine de forclusion,

déposés au secrétariat général de la présidence,
au plus tard le deuxième jour qui suit le dépôt
du projet.

A la

L'IMPOT SUR LE REVENU
La Chambre a commencé, hier, (la

discussion dus augmentations d'impôt.
Elle -a accepte un relèvement sensible
des taux de l'impôt sur le revenu.
La commission et le gouvernement

proposaient Les chiffres suivants qui ont
été votés : 1 % de 3.000 à. 8.000 francs
de revenus ; 2 %, de 8,000 à 12.000 ;
3 % de 12 à 16.000 ; A % de, 16 à 20,000 ;
5 % de 20 à 40.000 ; 6 % .de 40 à 60,000 ;
7 % de 60 à 80,000 ; 8 % de 80 à 100,000 ;
et de 9 % de 100 à 150,000 frangs.
M. Auriol a ériergkjuemenL. soutenu

une augmentation de" ces taux ; mais,
devant les explications du ministre des
finances, il a retiré son amendement ;
■repris pair M. Magniiaudé, il fut repous¬
sé par 353 voix contre 163.
La Chambre a voté la déclaration obli¬

gatoire et; contrôlée, et. elle a également
adopté les articles qui indiquent -les pé¬
nalités encourues par les contribuables
qui feront de fausses déclarations.
La Chambre, par 295 voix contre 220,

a repoussé un amendement de M. Jean
Durand qui supprimait les contributions
personnelles mobilières et la contribu¬
tion des portes et fenêtres.
Par contre, elle a voté, sur la propo¬

sition de M. Louis Dubois, les crédits
concernant les fonctions de major gé¬
néral et d'inspecteur général des ser¬
vices de l'arrière.
Séance aujourd'hui.
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A l'Hôtel de Ville
CONSEIL MUNICIPAL

La séance
La séance d'hier, quii fut très courte, a

été consacrée à l'expédition d'affaires cou¬
rantes : M. Lecorbeiller a fait adopter le
vote du crédit nécessaire pour -l'exécution
des travaux préliminaires aux Hal-le-s cen¬
trales -en ce qui concerne 1e frigorifique
projeté. Le conseil a voté ensuite un très
grand nombre de secours pour les veuves
ou les descendants -d'employés de la Ville.
Tramways nogentais et Est-Parisien
Les conseillers municipaux ont reçu hier

les mémoires -du préfet de la Seine sur les
demandes 'd-e compensations présentées par
la Compagnie des Tramways Nogentais et
Est-Parisien. Ces mémoires concluent au

rejet pur et simple par le conseil des de¬
mandes qui lui sont soumises.

Distribution gratuite de lait
Des bons de lait seront délivrés, après

enquête et dans les limites des disponibili¬
tés, -aux familles les plus .nécessiteuses,
pour leurs enfants âgés -de moins de. trois
ans.

Les demandes devront être adressées au
bureau de bienfaisance.

La marine marchande
M. Breton, directeur de la Compagnie des

Chargeurs--Réunis, est placé en mission au¬
près du sous-secrétaire d'Etat de la marine
marchande pour collaborer au (programme
en préparation relatif au développement de
la marine marchandc.
■ —■— _——

CITATIONS

Sui-llière (Serge-Raymond), maréchal des
logis, 1er groupe d'aviation," pilote à l'esca¬
drille F. 2.: « Excellent pilote, hardi, adroit,
infatigable, toujours prêt pour les missions
difficiles. Le 28 juillet, attaqué par un avion
ennemi, a soutenu énergiqnem-ent le com¬
bat, faisant tomber dans les lignes alleman¬
des l'avion ennemi désemparé'. »

—
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XIV

COMMENT SCIPION, AYANT REVÊTU LES
HABITS DU DOCTEUR FOUTRIQUET,
S'APERÇUT QU'IL N'EN AVAIT PAS L'AME.

(suite)

Souvent, nous avons vu notre héros dans
m conjonctures plus tragiques. Jamais
fions ne Lavons rencontré dans une 'position
"to-ssi désagréable
Aussi, la joie die Latu-d-e quittant son car

?h°t de la Bastille est-elle seule comparable
fi celle qu'éprouva notre héros au sortir

l'in-pace où l'a cloîtré pendant trois lon-
Sues heures, non pas une terreur indigne
™e son caractère, mais le scrupule d'un ga-
( ani homme soucieux d-e ne point oompro-
'Cfire sa maîtresse,

i A tûto-ns, -dans le corridor, Scipion
_ se di-riSa vers îa chambre d'où il fut avilâ.

11 tourne dans son esprit des pensées-plei¬
nes de bon sens.

— Je n'ai pa,s entendu de détonations, ni
de cris, .ni de bruit indiquant qu'un drame
s-e soit produit dans l'hôtel par suite de la
rencontre entre Irma et son mari. Par con¬

séquent, Irma, avec so-n adresse c-outu-
mière (c'est une qu'alité, du moins, que- je
me plais à reconnaître en elle) a su -arranger
les choses. Elle s'est débarrassée de sofca
mari en lui contant une de ces histoires
que nous contons si bien, et qu'elle va me
raconter tout à l'heure. Je. rirai bien aux

dépens du docteur Foutriquet ; c'est mon
tour...
Tout en se répétant ces promesses et en

riant d'avance, pour ne rien perdre, Sci-
pkm- arrive à la porte de la chambre qui
lui fut conjugale.
Mais il s'arrête net au moment d'ouvrir

cette porte, en entendant un fort ronflement
qui émane certainement du docteur Foutri-
quet et qui sert d'accompagnem-eht à un
susurrement de petite flûte... Oui. c'est là
te bruit ridicule que fait Irmja en dormant.
Malédiction !
Certes. Scipion devrait être heureux en

percevant cette preuve d'une réconciliation
conjugale qu'il a si souvent et si ardem¬
ment souhaitée.
Mais il a un moment d'égoïsme. Il pense

à lui. C'est humain... Ses vêtemehts sont
dans cette chambre où il lui est interdit de
pénétrer. D'autre part, il ne peut, sortir de
l'hôtel en bannière.
Et il faut qu'il sorte... Quelle attitude au¬

rai t-il- le lendemain ?
Scipion poursuit son calvaire. II.suit l'in¬

terminable couloir, .ne sachant s'il doit ou
■non souhaiter que ce couloir ait. une fin.

Or. voici qu'il -aperçoit une lueur dans
les ténèbres. I! avance encore, reconnaît que
la porte d'une chambre .est ouverte.. Dans
cette chambre achève de se consumer, so¬
litaire et larmoyante, une mélancolique
bougie.
La chambre est vide. Scipion, lorsqu'il -y.

a pénétré, aperçoit un costume militaire ;
au col du dolman, sur un fond de velours
grenat, brille un caducée orné de feuilles
de chêne. Aucun doute n'est possible. C'est
bien là la chambre du docteur.
Le costume tente Scipion, d'abord parce

que l'unifoTme militaire a toujours été soin
ambition, elnsuite parce qu'il est en che¬
mise et qu'il n'a pas chaud. Il pense à s'en
emparer ; mais il songe aussitôt que, d'un
instant à l'autre, le docteur Foutriquet peut
survenir, s'étonner de ne plus trouver ses
vêtements sur la chaise où il les a posés,
et, faire du raffût, -et réveiller tout l'hôtel...
Des histoires, toujours des histoires ! et
Scipion estime qu'il en a eu assez jusqu'à
présent.
Mais qu'y a-t-il là devant la chem-'Tnée ?

Une cantine : celle de Foutriquet. Elle con¬
tient sans doute des vêtements civils dont
la disparition ne sera pas constatée tout d.e
suite.

Scipion ouvre la cantine... Elle ne oon-
tidnt pas de vêtements civils, mais un uni¬
forme de reenange ; un. complet de major
en fort bon état, des chaussures, un képi
orné de quatre galons.
La fatalité le veut ainsi...
Scipion pénètre dans le costume du doc¬

teur Foutriquet, chausse ses bottes, coiff-e
son- képi qu'il enfonce jusqu'aux yeux par
mesure de précaution, puis, vêtu de pied
en cap, s'aventure vers la sortie.
Enfêr et damnation ! Il y a quelqu'un

dans le couloir !
C'est le petit Mius qui se promène à cette

heure indue. Il va droit à Scipion.
— Monsieur le major, dit-il...
(Dieu soit loué ! il n'a pas reconnu 1-e

bourgmestre).
— Monsieur le major, j'ai un mal de

dents, un mal de dents...
— Qu'est-ce que vous voulez que ça me

F... ? répond Scipion que la -difficulté de sa
situation rend insensible aux souffrances
d'autrui.

Si monsieur le major pouvait me don¬

ner quelque chose pour me calmer, pour
me faire doitmir uin. peu...

— Ouvrez la bouche, ordonne Scipion...
Bon, je vois ; il y en ' a trois à arracher.
Attendez-moi là une minute ; je vais cher¬
cher in-e-s instruments.\
Scipion fait mine de rentrer dans la

chambre du docteur et ressort presque aus¬
sitôt... .Miuis s'est évaporé ; il est guéri ;
c'est une belle cure pour les débuts de Sci¬
pion dans la carrière médicale.
En tout cas, la sortie est libre. Notre hé¬

ros s-e dirige vers la porte die l'hôtel. Il fait
nuit notre... Où aller ?... II n'y a pas de
trains à cette heure, et d'aill-eurs Scipion
n'a pas la moindre envie de tomber sur cet
excellent M. Maze, le chef de gare, qui
pourrait s'étonner de voir un bourgmestre
belge déguisé en médecin-major de pre¬
mière classe.
Alors, quoi ? Scipion ne voit qu'une res¬

source : aller trouver un de ces messieurs
du Triumvirat... Champescuire, peut-être ?...
(Oui, Ghevmpescurc, étant donné sa situa¬
tion délicate vis-à-vis du bourgmestre, .sera
plus facile à impressionner)... Le réveiller,
luîi raconter une histoire de brigands et
obtenir de lui un asile momentané et le
prêt de vêtements civils, se rendre à la
gare, raconter à M. Maze une autre his¬
toire et se faire délivrer à crédit un billet
pour Ribérou. Revenir à Ribé-rou, où Boris
Marrés, en somme, n'est pas définitivement
brûlé, malgré une fugue romanesque qui
ne peut qu'accroître son prestige. Une fois
à Ribérou, raconter à ces messieurs du
Cercle Jeanne-d'Arc une troisième histoire...
Que d'histoires, mon Dieu, et quelle exis¬

tence fatigante ! Scipion reconnaît aujouir
d'bui le tort qu'il a eu de raconter aux Cain-
tepicois l'histoire initiale de ses campagnes
d'Afrique. C'est ainsi qu'embarqué dans
cette série d'avatars sans issue...
Or, comme Scipion Pégou-lade, sur le

.seuil de l'hôtel des Trois-R-ois-'Mages. fai¬
sait ces amènes réflexions, il sentit' cortu»»-

l,gîuvrë m/Iif&Jre

La discrimination
nécessaire

L'ancien sous-secrétaire d'Etat de
l'Intendance — je l'ai rappelé hier — a
proposé le 8 décembre d'instituer une
haute paye spéciale au combattant.:
Bien qu'il ne figure .p-lus parmi les mi¬
nistres du jour, il ne semble pas possi¬
ble que son successeur refuse de con¬
sacrer cette mesure, si 1-e Parlement de¬
mande qu'il y soit donné suite.
Car dans Le ministère actuel nous

trouvons, sous' des désignations diffé¬
rentes, à peu près les mêmes hommes,
lis ne peuvent logiquement s'opposer
aujourd'hui, à ce que, par la bouche de
l'un des leurs, ils ont solennellement
proposé hier. Si députés et gouverne¬
ment veulent y apporter quelque bonne
volonté, il semble donc que l'a-cord puis¬
se être rapide et que puisse être trè-s pro¬
chainement réglée cette, question de la
haute paye du combattant ; celui-ci y
sera, d'autant plus sensible que, jusqu'à
présent, on n'a guère été prodigue à •
son égard que de belles phrases et d'é¬
loquentes paroles.
Certes, il est, réconfortant pour lu]

d'entendre le Président du Conseil pro¬
clamer que « ce sera la gloire éternelle
de la France, son honneur immortel,
d'avoir été, alors qu'on tremblait pour
k; sort de ce pays, le seul rempart co-n-
tre cette tentative d'emprise de la bar¬
barie ». Certes, ce sont là des mots qui
sonnent doux à ses oreilles ; car il sait
bien, quand l'orateur les prononce, à
qui il fait allusion. I! sait bien que le
rempart, c'est sa poitrine, c'est sa chair
qui en constituent le mortier. Mais il ne
serait pa,s insensible, c-royez-le bien, à
un témoignage plus substantiel de lare-
connaissance du pays. Ce témoignage,
on le lui fait toujours attendre. On n'a.
jamais voulu écouter nos récilamations
à ce sujet, On est toujours resté sourd'
aux demandes d'institution du statut
du combattant que j'ai vainement et si
souvent renouvelées. Pour des raisons
encore obs'ciifès, mais qu'il faudra bien
éclair,cir un jour, ces propositions n'ont
pu trouver au Parlement- le moindre
écho.
Bien mieux, ou plutôt bien pire. 5

quand, enfin, un membre du gouver¬
nement se décide timidement à propo¬
ser, un léger avantage en faveur du com¬
battant, il-'se trouve un homme à la
Chambre pour clamer que ce traitemenl
spécial offusque ses sentiment? déma¬
gogiques, et.-que la discrimination entre
le combattant du front et le combattant
de l'intérieur (sic l) renverse toutes les
idées qu'il s'était faites sur l'équité !
On admet ja dis,élimination quand il

s'agit; comme dit le po-i'ïu, de "se"'"faire
casser la figure. On ne l'admet plus
quand il s'agit d'une -récompense. Est-
ce là ce qu'on appelle la justice distri-
bulive ? En tous cas, quoi qu'en puisse
penser M, Dura-fou,r, le député que cha¬
grine là haute paye du combattant, ce
n'est pas la justice tout court .!

SVIortimer-SVIégret
—————— —— — ■■■ ■«

RÉPONSES
G. G. Paris. — a) A partir du jour de la ré

forme : b) Oui, a<u bout de trois mois ; c) Impos¬
sible de rien dire d'avance.
Hélico, Vichy. — Si vous êtes militaire, à voire

chef <ie corps ; si vous êtes civil, à la direc¬
tion cfe la main-d'œuvre, 7-1, averau« des Champs-
Elysées.
F. C. I5.fe — Les permissions exceptionnelles

ne constituent, pas un droit, absolu, maii-s sont
subordonnées aux exigences du service. C'est au
chef d<e corps à juger de leur opportunité.

G. D. J23. — Tout inférieur doit des marques
extérieures de respect aux supérieurs, que ceux-
ci soient à. pied ou en automobile. 2° Cette pri¬
vation du prêt est régulière.

lourde main lui touchait l'épaule. Il tres¬
saillit. Mais aussitôt une v-o-ix respectueuse
prononça ces paroles rassurantes ;
— Je suis là, monsieur le major... Il fait

noir comme dans un four... L'auto est là
aussi... Si monsieur le major veut monter,
nous rattraperons le temps perdu. Paroe
que nous sommes un peu en retard...
Scipion comprit tout de suite. Ce n'est

pas pour nous vanter, mais n-otre héros est
un gaillard fort intelligent.
De toute évidence, l'auto é-tait celle du

docteur Foutriquet, ou d-u moins celle quel'autorité militaire avait mise à la dispo¬
sition de ses quatre galons. Et ce chauffeur
■était 1 automobiliste chargé de conduira le
major vers une destination inconnue.
Scipion eut la présence d'esprit de ne

pas répondre pour que sa voix ne le trahit
pas. Il poussa seulement un grognement
aussi h officier supérieur » que possible,
et il monta dans la voiture. Il n'avait pasle -choix. Aussitôt, ie chauffeur referma la
■portière et l'auto partit, légère, rapide et
silencieuse. .

« Pourvu, que ça dure ! » se dit Scipion,
répétant un «• leit-m-otiv » qui le poursuivait
depuis Chantepie... (Jusqu'à présent, rieq
n'avait pu durer.)
Il prévoyait des suites fâcheuses à cettl

délicieuse promenade en au-to.
Dès qu'il ferait jour, le chauffeur reoon

naîtrait sa méprise, le traiterait sans i<
moindre égard, et le remettrait, M, Sci
pion, entre les mains de l'autorité, laqueth
n'apprécierait peut-être pas le sel de cettt
fine plaisanterie qui consiste à porter illé¬
galement un costume militaire après l'a-
voir volé à son légitime possesseur.
A cette pensée, Scipion fut sur le point

de sauter à bas de l'auto en miarche, et i!
l'eût fait, incontestablement, sans la crain¬
te de se faire mal en tombant,'

[A suivre)



Dépêches de ta nuit
LA MANŒUVRE ALLEMANDE

Les buis de guerre
Comirwï on l'a vu d'antre part, les notes

allemande, autrichienne et turque au sujet
de la :paix ont été envoyées dans les diffé-
nentes capitales de l'Entente. Elles ne sont
accompagnées d'aucuns commentaires pou-
want exprimer ce que pensent les Etats-
Unis.
La presse et l'opinion américaines ne peu-

wiit pas être indifférentes au mot de paix,
/mais en même temps ne sauraient avoir
îaucmnie confiance en l'Allemagne. Les jour-
inaux continuent à publier de longues dé¬
pêches qui dénoncent la continuation des
déportations belges par l'Allemagne dans
■le même temps qu'elle parle de paix.
Dimanche soir a eu lieu un meeting de

cinquante mille personnes pour protester
contre les déportations belges. Cette nou¬
velle démonstration américaine, contre l'Al¬
lemagne montre une fois de plus le cas que
l'on fait- aux Etats-Unis des sentiments pré¬
tendus que l'Allemagne essaye vainement
d'insinuer dans un pays trop averti.
Les Allemands d'Amérique se montrent

amèrement désappointés de voir que la note
sur la proposition de paix ait été transmise
vsans commentaires.

V Leurs principes de paix
Le gouvernement allemand, désireux, de

f faire quelques concessions au peuple au mo¬
ment où il lui demande l'effort énorme du
■service auxiliaire national, a tacitement per¬
mis ta discussion des buts de guerre jus¬
qu'ici interdite par la .censure. De là dans
Iles journaux de langues colonnes de prp-
,grammes annexionnistes.

Les conservateurs sont les plus réservés.
(Leurprincipal interprète, Reventlow, se bor-
-ino à répéter pour la centième fois que la
^possession de la côte belge est une condition
iessemlklle de la paix, afin de menacer l'An¬
gleterre et de s'assurer la liberté des mers.
Le professeur Schafer (Gazelle de Vous),

estime que l'acquisition de Briey et de
jLongwy est une nécessité économique pour
l'Allemagne au point de vue militaire.
L'organe des grands industriels rhénans,

la Gazette du Rhin et de Westphalie, pose
les « cinq principes de la paix allemande » :

1° Notre ennemi est dans l'ouest ; 90 % des Al¬
lemands sont persuadés avec raison qu'il faut ré¬
gler délinrtiv'eurent leur compte à l'Angleterre et
à la Françe :

2° La carte Q'e guerre décide : nous avons des
gages immenses bien supérieurs aux colonies que
noms avons perdues ; « nous tenons notre cpée
lilongée dans"le ventre de l'adversaire » ;

3° Il nous faut ou anéantir l'adversaire ou no rs
réconcilier avec lui ; une réoonoiliation^avec l'An¬
gleterre et la France est impossible ; pas de né¬
gociations. -niais l'écrasement de ces deux peuples
et la voie ouverte jusqu'à mer libre. Ce fiuit une
faute de notre diplomatie de ne pas s'arranger
pour laisser la Russie ot l'Autriche hors d'une
lutte où nous aurions «cresé la France et l'Angle¬
terre, combattre à la fois à l'est et à l'ouest rst
un travail de Sisiiphe :
4° Le yainqueutr n'abandonne rien de ce qu il a

que contre compensation et cinq milliards ne
[nous suffiront pas. C'est sur ta France que nous
mous dédommagerons : chaque mètre carré de sol
français plus nous conquerrons désormais nous
appartiendra. Quant à ta Belgique, il va de . qi
qu'il nous fa/ui Anvers et la côte belge. Nous n-
Ibèrerons les Flamands du joug français et '-s
amont une autonomie sous la suprématie de 1 AI-
llamagrio ; ,
5®ti nous faut avant tout, forlifier ! empire al-

Jemaind et Ta'puissance oui en forme la base, la
liPrusse. Plus de particuilarisme, toutes les an¬
nexions seront rattachées à la Prusse fia Poing e.
rfpar exemple, sera sous sa. dépendance rnilitairej
lou. si c'est impossible, au pouvoir impérial.

Conclusion : Nous ne pouvons terminer la
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i guerre maintenant parce que l'Angleterre n'est
pas encore vaincue : il nous faudrait recommen¬
cer dans cinq ans. Mais grâce à nos sous-marins
nous sommes sûrs de la réduire à merci ; Lon¬
dres est plus facile à anéantir que Moscçgi ; des
toipilles suflisent.

La Gazelle populaire de Cologne part de
ce principe que, pour l'existence même de
l'Allemagne, une paix sans annexions est
inadmissible. Le programme qu'elle déve¬
loppe comporte d'abord la restitution à l'Al-
lenmgne de ses colonies agrandies grâce aux
gages que représentent les territoires du
Nord de la France. Mais ces gages sont as¬
sez précieux pour qu'on puisse exiger encore
une indemnité de guerre et La cession de
certaines portions du sol français. L'ét.at-
major allemand exigera, du point de vue mi¬
litaire, des rectifications de frontière ; d'a'u-
t-r-epart, l'Allemagne a besoin atout prix du
bassin de Briey pour être indépendante du
reste du monde au point de vue du fer.
Quant à la Belgique, le Centre reste fidèle

à l'a formule de son leader, Spalin, que ce
pays doit rester sous la dépendance mili¬
taire, politique et économique de l'Allema¬
gne. Du point de vue économique en parti¬
culier, Anvers doit rester entre les mairis
des Allemands parce que ce port est le dé¬
bouché naturel de l'industrie rhénane et. se¬
ra bientôt pour l'Allemagne aussi important
que Brème et ' Hambourg. La ligne de ta
Meuse, les forteresses de Liège et de Na-
muir doivent cesser d'exister parce qu'elles
constituent une menace pour le Rhin et la
Westphalie et ne servent qu'à la protec¬
tion de la frontière française. La Gazette
populaire de Cologne revient sur la néces¬
sité de protéger l'industrie rhénane contre
une attaque anglo-française. Dortmund et
Essen sont font, exposés et l'Angleterre au¬
rait été victorieuse du jour où elle aurait
pu occuper le bassin rhénan. Celui-ci est
menacé par trois portes d'invasion : Anvers
où les Anglais auraient depuis longtemps
débarqué sans l'énergique neutralité des
Hollandais ; Zeebrugge que Léopold cons¬
truisit sous la pression des Anglais uni¬
quement pour permettre à ceux-ci de jeter
leurs troupes sur le continent ; Ostende,
■enfin, qui pourrait servir au même but. Ces
trois ports doivent devenir allemands et
comme on ne peut savoir si l'Angleterre
n'utiliserait pas encore quelque autre point
de la côte belge le plus sûr est d'occuper
celle-ci dans sa totalité.
Mentionnons aussi un article de la Ga¬

zelle de Cologne qui présente un intérêt par¬
ticulier. Ce journal commence par déclarer
que, tant que la guerre n'est pas finie, foule
discussion des conditions de la paix reste
plus ou moins hypothétique ; le chancelier
a eu raison de ne vouloir jamais préciser.
Mais cela n'empêche pas ensuite la Gazette
de Cologne d'esquisser au moins quelques
grandes lignes. Les colonies allemandes se¬
ront agrandies de façon à, foimer un bloc
compact qui pourra se défendre facilement
lui-même. L'Allemagne protégera, toutes les
petites nationalités qui lui prouveront leur
dévouement, mais cela ne veut naturelle¬
ment pas d'ire qu'elle travaillera à ressusci¬
ter la Belgique, la Serbie et la Roumanie
qui lui ont été hostiles. Des traités de com¬
merce rendront impossible à l'Entente la
continuation de la guerre économique.
L'éfcat-majnr rectifiera, les, frontières selon {

les nécessités militaires. On supprimera les
forteresses - françaises qui menacent l'Alle¬
magne : on incorporera" le bassin de Briey
qui est également une menace. Le reste du

territoire français ne sera pas annexé mais
occupé jusqu'au moment où les Anglais au¬
ront quitté le sol français. La Belgique res¬
tera. économiquement et militairement sous
la main de l'Allemagne.
Dans l'Est, la création du royaume de

Pologne est déjà une sécurité ; d'autres ga¬
ranties seraient désirables, mais ne peuvent
encore être discutées pour le moment. On
ne doit, jamais oublier qu'en déterminant les
conditions d'une paix, la. préoccupation es¬
sentielle doit être de prendre position pour
un nouveau combat.

Les efforts de Bethmann
Le professeur Hans Delbrùck, directeur

de la -revue mensuelle Preùssische Jahrbii-
cher et grandi défenseur de la politique que
fait le chancelier de Bethmann, publie dans
le Tag de Berlin un article plein d'éloges
pour 1' « offre de paix » allemande. Pour¬
tant, il reconnaît que les Alliés s'en méfient
obstinément, et il explique pourquoi :
La raison de cet entêtement, ce n'est pas seu¬

lement la haine, la défiance, l'ambition, la soif
du pouvoir : c'est, par-dessus tout, en Angleter¬
re et en France, la crainte. On croit que si l'Al¬
lemagne est prèle aujourd'hui à faire la paix,
c'est seulement pour rassembler de nouvelles
forces, pour chercher à conquérir de nouveau
l'hégémonie mondiale.
Mais le chancelier allemand a trouvé un

moyen ingénieux de dissiper nos inquié¬
tudes :

Bethmann a su prendre le vent : pour com¬
battre cette idée fatale à tout effort pacifique,
il a déelaré que l'Allemagne était prête à se
joindre à la Ligue internationale pour la paix.
Le professeur Delbrtick est ai content de

cette idée qu'il accable son ami Bethmann
d'un formidable pavé d'ours :
Quelle sera la décision finale ? Nous ne pou¬

vons l'imaginer. Mais, dans tous les cas, on
pourra dire de la politique allemande qu'offrir
la paix en pleine victoire militaire a été un trait
de génie.

Le discours du kaiser
Un télégramme de Berlin à la presse suis¬

se donne quelques détails sur la visite de
Guillaume ii en Alsace. 11 a réuni près de
Mulhouse des détachements de toutes les
armes des troupes die Haute-Alsace et, « en
style militaire », au dire des officieux, pro¬
noncé -une petite allocution. Celle-ci même
est résumé en ces termes par les journaux
allemands :

L'empereur s'est exprimé avec un mépris cour¬
roucé au sujet de la Roumanie, « qui pareille u
un bandit, voulait planter un poignard dans le
dos des alliés de l'Allemagne ; mais le jugement
de Dieu est intervenu. ; il s'est manifesté par ia
campagne dirigée suivant les brillants conseils
de llindenburg ».
L'empereur a ajouté : « Avec le sentiment d'ê¬

tre certainement les vainqueurs, nous avons lait
hier à l'adversaire la proposition de s'entretenir
avec nous au sujet de la continuation de la
guerre ou du rétablissement de la paix. Quel
sort est réservé à cette proposition ? .le l'ignore.
L'ennemi sera seul responsable si la lune doit
continuer. .Mais s'il estime qu'il n'eu a pas en¬
core assez, vous allez... » ici l'empereur em-

• nloie une locution tirée du vocabulaire de la
troupe et qui fait naître un sourire sardunique
(grimmigen Laclien) sur les visages de tous ses
auditeurs.
Entouré d'un cercle d'officiers, l'empereur a

rnounté ensuite en détails la campagne de Rou¬
manie. 11 a dit comment tes troupes allemandes
sont entrées à Bucarest, joyeusement saluées par
les habitants-, il a raconté plaisamment uin in¬
cident humoristique survenu à dés pionniers rou¬
mains qui, surpris tout à coup dans une rue de
Bucarest par des aulomobiles allemandes, ten¬
tèrent de s'enfuir en montant dans un tramway
électrique.

Protestations allemandes
Rotterdam, "18 décembre. — Les conser¬

vateurs allemands s'unissent aux nationaux
libéraux, pour protester contre les propo¬
sitions de paix, et la façon dont elles ont élé
faites par Bebhmann-Hollweg et appuient la
demande d'unie convocation du Reichslag
ou, au moins, de sâ ôom-rrjissdon des affai¬
res étrangères pour discuter l'acte de l'em¬
pereur offrant la paix aux ennemis sans
consulter Le pays.
Les journaux allemands manifestent une

fureur unanime contre la motion de la Dou¬
ma rejetant les offres de l'Allemagne.

BsnsiasnKBn

La retraite vers le Sereth
Communiqué russe. — Dans la région à

l'ouest.et au sud-ouest de Rymnik-Serat, re¬
connaissances d'éclaireurs.
Dans la région de la station Filipesti et

dans la région de Dihvatogou, l'ennemi a
pris l'offensive, mais il a été arrêté par
notre feu.

APRES L'ULTIMATUM

LES PROMESSES DE C0MSTAST1N
Londres, 18 décembre. — Une note de

l'agence Reuter dit que les télégrammes pro¬
venant des milieux d'Athènes bien informés
indiquent que les promesses dernièrement
fournies par le gouvernement d'Athènes eji
réponse à lai note des Alliés sont en voie
d'exécution.

•oAAAAwr-

Le nouveau ministère autrichien
Zurich, 18 décembre. — La Neue Zurcher

iZeitung apprend de "Vienne que la liste des
nouveaux ministres est prête, mais qu'elle
ne pourra, être considérée comme définitive
avant le retour du front de l'empereur Char¬
les.
Le journal de Zurich relève que parmi les

hommes nouveaux se trouve une personna¬
lité marquante : von Hunde-l, stalthalter
de la, Haute-Autriche, qui, pendant la mala¬
die du. prince de Hohenlohe, remplaça ce
dernier à l'Intérieur.

L'ajournement
de la Chambre des Communes
Londres, 18 décembre. — On croit que la

Chambre des Communes s'ajournera ven¬
dredi prochain jusqu'aux semiers jours de
février.
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Les coopératives italiennes
Milan, 18 décembre. — Hier, s'est tenu à

Milan le Congrès national des Coopératives
italiennes de consommation, de .production
et de travail. 1.500 congressistes étaient
présents, représentant environ 4.000 coopé¬
ratives de toutes les régions de l'Italie. L'as¬
semblée s'est surtout occupée de la question
des approvisionnements et a voté un ordre
du jour disant que c'était un devoir natio¬
nal pour chacun de restreindre la. consom¬
mation. 11 a émis le vœu que l'Etat -assu¬
me entre ses mains les achats et la distribu¬
tion des denrées de première nécessité et
qu'il fixe les prix.

T1 serait- désirable, dit l'ordre du jour,
qu'il soit organisé line-sorte de pouvoir dic¬
tatorial qui concentre entre ses mains tout
ce qui se rapporte à la question des appro¬
visionnements.

UN EXPRESS TAMPONNE

Bordeaux, 18 décembre. — Un accident
de chemin de fer s'est produit ce soir dans
la gare de Bègtes.
L'express venant de Toulouse et devant

■arriver à Bordeaux à 6 heures du soir, a
été tamponné, alors qu'il' était, arrêté à Bè-
gles, par un train de marchandises.
Le mécanicien de l'express a été griève¬

ment blessé.
Plusieurs wagons sont, détruits.

Communiqué foeSye
Bien à signaler sur le front- belge.

Sur le front de Salonique
Communiqué (le l'armce d'Orient. _

Brouillard persistant sur le front de Macé¬
doine. Aucun événement important à signa.
1er.

Communiqué serbe. — Activité habituelle
d'artillerie et combats sans importance des
éléments avancés d'infanterie.

'Communiqué britannique. — Les troupes
anglaises ont envahi avec succès les tran¬
chées ennemies dans la région d'Az-matar
sur le front de la Sirouma, et sur le lac Doit
ran.

Le 16 et le 17 décembre, nous avons fait
des prisonniers et relevé quarante cadavres
■ennemis.
Nos aéroplanes ont jeté des . bombes sur

la station die Tumba et infligé des domma¬
ges aux transports ennemis sur la route de
Ghevgeli à Obernlsta.

Sur le front italien

Commandement suprême. — Sur le front
du Trentin, l'artillerie ennemie a été plus
active dans la zone du Pasubio et sur le
plateau d'Asiago.
Notre artillerie & entravé les mouvements

habituels de l'ennemi dans le Hau-t-Astico.
Sur le Carso, un de nos détachements a

occupe par surprise une colline dans fa zone
au sud de B-oscomato (Hudilog). — Cadorna,

L'offensive allemande en Yolhynie
EST REPOUSSÉE

Communiqué russe. — Nous avons délo¬
gé l'ennemi de la partie des tranchées qu'il
avait occupée hier, dans la région du Petit
Porsk et la situation est rétablie.
Dans ia région de BoJdourg, un aérostat

ennemi a été emporté derrière nos lignes.
Il n'y a pas de renseignements sur son at¬
terrissage.
Sur la rivière Naraiuvka dans la région

de Hervoutowo, nos éclaireùrs ont dispersé
de forts contingents allemands et capturé
des prisonniers.
Dans la vallée de la rivière Oussa, nos

troupes se sont emparées d'une crête de
colline, ont fait 11 officiers et, 25 soldats pri¬
sonniers, capturé une mitrailleuse ainsi
cpie beaucoup de munitions.
A l'est du village de Glashulle, nous

avons occupé quelques hauteurs et pris
trois officiers, 211 soldats et mie mitrailleu¬
se, des contre-attaques ennemies ont été
repoussées.

EN MÉSOPOTAMIE

Communiqué britannique. — Le général
Mande a étendu ses positions au-delà de la
rivière Mai, les 16 et 17 décembre, et a con¬
solidé ses gains en bombardant avec succès
les positions ennemies.
Une reconnaissance de cavalerie- nous a

appris que l'ennemi construisait un nou¬
veau ponton à 7 milles à l'ouest de Kut-el-
Amara.
Plusieurs contingents arabes importants

ont été repousses par notre artillerie ; nos
p-eiics sont insignifiantes.

Au sud d'Armentières
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Les Spectacles
Association (les Ùirecteurs de théâtre. — L'Asso¬

ciation des Directeurs du Ihéàlre de Paris, réunie le
1:1 décembre en assemblée générale, rappelle que l'au-
■lorisaiion de rouvrir les Théâtres a été donnée par
M. Malvy, mimisire de l'intérieur, le 28 novembre 1914,
dans le but d a&snrer 1 Existence des artistes et du
petit personnel des théâtres.
L'Association des Directeurs rappelle, en outre, que,

malgré la diminution considérable des recettes (»e-
cotbes qui n'ont atteint, pour l'année 1915-16, que lé
quart de celtes des années précédant la guerre), l'ex¬
ploitation n'a été possible qu'en raison des réduclvms
acordées par les auteurs sur leurs droits, par' les
artistes sur leurs cachets, et par les diminutions ob¬
tenues, promises ou espérées de la pa»rt des proprié¬
taires.
L'Association rappelle amssi que, malgré -les diffi¬

cultés'd'exploitation, et eiy raison, de la vie chère, les
salaires du petit personnel ont élé maintenus et même
augmentés pour la plupart.
Si donc une taxe «nouvelle venait à frapper les théâ¬

tres, l'Association des Directeurs déclare qu'elle se
verrait dans la nécessité de fermer les théâtres.

L'Opéra-Comique donnera en matinée, cet après
midi, ou profit de l'œuvre de l'hôtel Biron, fondée et
présidée par Mme René Viviani, la première répétition
générale des Quatre tournées, conte lyrique, poèue
et musique de M. Alfred Bruneau.
L'origiaaliiié patriotique, de l'ouvrage autani que le

but charitable de l'œuvre bénéficiaire de celte so¬
lennité artistique permettent de prévoir un grand suc
ces oui déjà s'affirme par l'empressement avec lequel
les plus hautes notabilités de Paris s'inscrivent à la
luoation.

Demain :

UniversMc des « Annales », 51, rue Saint-Gocr-
gas — Mercredi 20 d'ôceml>re, à 2 h. 30. — Les
dernières années de La Fontaine, conférence par
M. Jean R ichepin-, de l'Académie française.

THEATRES
Ce soir :

Opéra. — Jeudi : Briséis ; La Korrigane."
Comfdip-Fbançaise. — 8 li. — Le Bourgeois gentil¬
homme. •

Opera-Comioutî. — 7 h. 30. — Mireille.
Oreon. — 7 h. 45. — Severo Torelli.
Gymnase. — 8 h. 30. — l.a Charrette anglaise.
Variétés. -- 8 h. 15. — Mouue (Max Dea-rly).
Porte-Saim-Martin. — S 11 — I/Amazone.
Ambigu. — 8. h 30. — La Roussoiie.
Gaïte. — 3 h. 30. — Miette (Lucien Guitry).
Athenee. — 8 h. 15. — Je no trompe pas mon mari.
SarahtBeknhardt. —8 h. — Rivoii.
Antoine. — Mercredi : Le Crime de Sylvestre Bonnard.
Chatelet. — 7 h. 30. — Dic'fc, roi des chiens policiers.
Palais-Rotal. — 8 h. 30. — Madame et son Filleul.
"Bouffes. — 8 h. 15. — Jean de La Fontaine.
Les Capucines. — 8 h. 30. — Tambour ballant !
Rejane. — Jeudi : L'Oiseau bleu.
Renaissance. — 8 h. — La guerre cl l'amour.
Scai.a. — 8 h. — La Dame île eiiuz .Maxim.
Àpollo. — 8 h. 15. — Les Maris de Ginette.
Michel — 8 h. 45 — Afgar, on les Loisirs du harem.
Edoearb VM. — 8 11. 45. — Ail right ! revue de Rip.
Grand-Guignol. — Le Laboratoire des Hallucinations.
Tiuanon-Lyrioue. —7 h. -15. — Le Grand Mogol.

Communiqué britannique de 22 heures. —
Nous avons pénétré l<a nuit dernière dans
les Irarndhéeis au snd d'Armentières, fai¬
sant subir (ieis pertes à l'ennemi et lui en¬
levant un eu ta,in nombre de prisonniers.
Aucntn événement à .signaler en dehors

de l'activité ordinaire de l'artillerie dans la
vallée de l'Ancre et les régions de Moreuil
et de Loos.

Th. des Arts. 8 h. 30. — La Frontière
Th. Albert i*r. — Plus haut que l'Amour.
Th. Impérial. — Compiègnc et la Revue.
Clijnv. — 8 h. 15. — La Tornade.

CADET-WUSSELLES, c'u'l»"ttn-8
HABILLE L'ACTUALITE

■ Téiéph. : Louvre 37-iP-
COUPLETS SUR MESURE

MUSIC HALLS ET CONCERTS
CE SOIR

AUX FOLIES-BERGERE
Dernière de la triomphale operelie de Garnie

L'ARCHIDUC DES FOLIES-BERGERE
Demain mercredi, relâche hebdomadaire

APRES-DEMAIN JEUDI

Première représentation de

LA DEMOISELLE DU FAR-WEST
le 'sketch américain 2 fois millénaire de I-Iarry Vernofl

Egalement au nouveau programme
Pônigmatique

GOOD LUCK GIRL'
ol de nombreuses vedettes et attractions

■k
3k jfc

Cfll ipc RFffrFffF (r,lt 02 59), à S h. 30. VArchiryUU"BLi\ijLl^h due des Folies-Bergère. Th$
Good Luek Girl.

fil VÎWPifl (Cenlr. 44-68), à 2 h. 30 el à 8 h. 30 : 20Ula I "Si "fi Vedettes et Attractions : Chevalier,
nrfll F (^ori 07-605 La revue de MM. Quinel
tlIffiikLMdiroau. La belle Louîa de Boncza, etc.

CASINO BE W^'ào^ULhAîU
Le [ils à son père. ,

rOKfF^TBÏÂYni (Gui. 68-071. Louise Ballby «SWtoRonsot. Partie de concert, etc.

ÇAITE-KOCHEtHOUAUT de Ninichéjl act.1.5 v^b.
Eldorado. — 8 h. 38. — Dranem.
Ba-Ta-Clan. — Relâche.
Concert Senga. — 8 h. 30. Aida, Popino, Lucile.
Alhmibra. — 8 h. 20. — Attractions diverses.

CINEMAS

Aujourd'hui, toutes les salles de ci¬
néma font relâche, matinée et soirée.
Demain, réouverture avec les P?0"

grammes suivants :

WOWlT-fAlJW^^rft.'r?
d'bltus. La reprise héroîrfve. du. fort de Vaux. Locatif'»
4, r. Forest, 11 à 17 h. Tél. Màrcadet 16-73. A 2 h- '
en matinée populaire : La marquise de l'reuenec. r
réd'ints : 0 fr. 30 à A fr

Il3il PKLTU&Lc secret de Geneviève (Signoi'ot)
WajssiSlâ I Bfleurs qui s'épanouissent, etc.
FI FfTGPirPfli AfF 1)11 «le* Italiens. l.'Or. com.lL&bL a s fëlw|«Lftr. La prise de. Monaslv
VSHRSHfi! I P ~ !l- 30 <;1 8 3(l- Vincasion à<tïflUytVtLLt,is ; Culigiila, elo.

miv-rmtAù'Xïïi'iï., ■
muvmm£su7S£>«st>sz


